DECADENCE 

VISIBLE 

DE  LA  ROYAVTE'. 

Reconnus  cinc^  mA'fc^tiiSS  itïj^ilhhlss • 

I.  par  le  peu  d’authorité  que  ceux  qui  font  interelTez  à la  fou- 
' tenir , ont  auprès  de  fa"  Majefté. 

N 

II,  Parle  peu  de  refpeèt  que  les  peuples  ont  pour  tout  ce  qui 
vient  de  la  part  du'Roy. 

III  Par  l’vfage  des  fourbes  que  le  Confeil  fait  pratiquer  à fa 
Majefté,  pour  abufer  de  la  fitnpncité'des  peuples. 

IV  Par  la  facilité  des  entreprifes  aufquelles  on  porte  fa  Maje- 
fté fans  les  concerter  comme  il  faut,  pour  les  faire  reüffiraion 

honneur. 

V Et  par  le  fecours  que  le  Confeil  lüy  fait  emprunter  des  Hu- 
’ guenots , en  les  reftablilTant  en  leurs  priuilcges  , pour  faire 

triompher  le  party  Mazarin  aucc  plus  de  fuccez. 
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LA  D ECADRNCE  VISIBLE 

de  la  Royauté. 

SI  nouscftlons  d’vn  humcurmoins  raifonable j & lî 
nous  n»eftions  point  accouftujmés  dcrefpiicr  fous  la 
douceur  dugouucincmcnt  Monarchique  , la  chûte 
duTtofne  ne  nous  coufteroitpius  qu'vrx  fccouffe  : 
Maisnosefprksne  fçauroienrplus  ployer  qu’aucc des  vio- 
lences excrefmes^fdus  cjuelque  autre  authorité  qui  nous  fe- 
roit  in  connue  ? & ie  penfe  qu’il  ne  nous  feroit  pas  moins 
pénible  de nbuslaiffer arracherdes  coeurs, que lamour de. 
laRoyanré- 

Com  me  cete  façon  de  gouuerncment  auoifinc  déplus 
près  la  Diuinité,auflî  faut-il  que  tout  homm'eraifonnable 
la  tien'/}  e pour  la  moins  illégitime,  les  Républiques  fent. 
des  imitations  ou  des  cxpreffiôs  parfaites  de  la  reuoltcdcs 
~ Ai>ges*/  ^ ceux  qui  les  fauorifent , fymbolifent  auec  ces 
-ptemicts  mutins  , en  ce  qifils  fe  tcfmoignenribcompati- 
îlc'aùcc  je  repos:  . > : / ' i • 

Ceux  qui  côdamnent  la  Roy autéife  merprcnnêi  bié lour- 
dement jencejqu’ils  en  regarder  les  abus,  commedesma- 
. qùcmcîvs  infcparables , fans  çonfiderer  ,queJc  feul  mani- 
mentcnpcut cftrc  fâutifjmais^quelcprindpe  n!cn peuciâ- 
* mais  eftre  cKranlé  qu’auec  la  raifon;  ‘ ' 

Les  Roys  pcuucntcftrcdesTyransîfans  quèpourcda. 
l‘onpuiffeiamaisauOir  fuiecdedireqiiela  Royauté  cft Ty- 
rannique:-comme  le^percs^pcuuent  efire  dénaturés , fans 
' que  poùr<'tcJâ  cette  aymable  qualité  de  perc  en  reçbiuc au- 
cune alreratich;  Il  faut  fçâuoirtdirecrnerlc  Roy  la  R'oy- 
aucé^les  pâffionsfont  bonnesen  ellesmefincssmaisiespaf- 
lîoncs  les  gaftent  par  Icurabusicoiam  cia  Royauté  ne  man- 
quêt  iamaisd’apaspour  charmertous  les  raifonnables,  fi 
les  Roysne  la-deguifoicçt  quelqucfoisriiar  Ja  laideur  de 

•i'ear procedures.  ^ . ' 

/ A.ij 
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: Les Roys , quelques  éleués  quMs  folent , peuuent  nean- 
moins bronchèi-  au(ll  bien  queles  plus  petits  iss  flateries,  ^ 
les  miuucûs  Confeils  Sc  les  paffio  is  font  leurs  pierixsd  a- 
chopertient  ; ceux  qui  ontl’adrefie  de  le^éuirer  nefontta- 
maisde  fauxpas:  il  eft-vray  qu’ü  en.cft  peu,  mais  enfin  il 
eneflafles  pour  iaftificr  la  préférence  du  gouiiernement 

Monarchique.  ^ . , rr 

Les  Roys  glorieux  Sefuperbes  ne  font  iamais  au  deJus 

de  la  fiaterie'^,  quoy  que  leur  foie  prefompeion  ne  leur  laiflc 
rien  voir  qui  ne  foit  fous  leurs  pieds  : les  ümples  n’^nt  ny 
forceny  capacité  d'efprit  pour  dicerner  p ourreietcer  les 
• ftiaimais  confeils;  les  hardis  ne  reieuent  que  les  palTios  qui 

ne  font  Dointaffez  violentes  : les  Roys  enfants  lont  Imçts, 

- 8c  aux  fiar cries  & aux  paflions  aux  mauuais  conleils  : 
voylapourquoy  le  S,  Efprit  m udit  la  terre  dont  le  Roy  ejt 

enfdntf,  " ^ \ v * 

Quoy  qu’il  en  folt  : nous  fomxnes  réduits  a l expérience 
de  cette  fonefte  vérité.  le  ne  veux  pas  direqus  1«  pallions 
ayent  touteforte  d’empire  dms  l’efprit  denoftreD  içu-  don- 
né : car  il  nefe  peut  qu'eftar  engendré  par  miracle , il  ne  loïc 
exempt  de  toutes  ces  exrrauagances  ,qui  tr»,nfportcnt  or- 
dinairement les palTionnés ; m lis  fa  ieuneffene peut po mt 
.cftrcàl’efprcmicdclaâateric,  8c  du  mauuais  conteü?  ce 
font  deuxefeueils  contre  lefquels  il  faut  qu’il  cfchouc  nc- 
ceflaircmentil’vn  lefeduitpar  fes  agceémçnstrompeurSi 
l’autre  lefurprcndpardcs  artifices  que  fonage  nciuype»- 

met  pas  de  difeerna  s tout  deux  liiy  font  féconder  les  def- 

feins  de  fes  ennemis  domcaiques  contre  la  Royauté. 

AuiTi  voyosnousqucladccadanceen  eftfinotable.qu  1 s 

n’y  auroit  rien  de  plus  proche  que  fa  chûte,  fi 

n’cn  eftoient  cnticremét  efloignés.:  bien  en  va  pont  ta  Ma- 

iefte  ) que  nos  refpcts  foient  inuiolables , 8C  que  nous  oy  o 

fa“b;.nlabl«<l.Mno»r=deuoit  : «t  il ftmble ,»c  «uje 
dont  elle  foit  les  confeils.  neToient  gagez  que  poui  dilpo- 

fer  les  affaires  .A la  ruine  de  fon  authoritc  Souuerame  . ou 
pour  ne  le  dilTimulcr  point,  à quelque  changement  d blta  , 
I.  La  décadence  de  la  Royauté  fé  fait 
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aiarqu^  pat  le  peu  d»4Uthorité , q^ie  ceux  qui  font  intçvcf- 
fcsàlafouilenir*  ônt^fiprcsdcU  Maieû^.,  Quifoncceux 
qui  ont  l oreille  du  Royôc  la  confidence  de  fes  fccrets?. 
c’eftla  Reync,  c’eftle  Cardinal  Mazarin,  ce  font  leurs 
panifans  : c*cft  adiré,  cefont  ceux , qui  ne.font  nullement 
interelIesàfouffcnirrauthoritérou.ucrainç,qu’aLitantquilf 
y font  obliges  par  le  niotifde  leurs  interets  particuliers  : 

Q^u'imporccà la  Reyne  que  Icfccptrefe  caffc.pour- 
ucii  quelle  contente  fes  fouhaits  ? Mazarin  fe  mer_il  en 
peii  e que  le  tronc  branle  5 pouru^  qail  fc  puifferaflcurci  > 
qu*enlcra  tilde  tous  les  Mazarins  apres  quils  auront  fait 
toute  forte  de  brecEcs  à laRoyauté  pourucuquilsfc  loicnt 
enrichis  : 

Lorsqu  vn  agcjplus  auancéSc  plus  meur,  aura  mis  le 
Roy  en  cflacdc  pouuoir  entrer  en  connoiflance  de  fes  af- 
faires que  les  mortelles  brèches  faitesà  fonauthorité 
le  iettcrontrdans  des  refl'entimens  dignes  de  cette  déca- 
dence : Ce  n*cft  point  à la  Reync,  ccn’cft  point  à M azarin, 
ce  n eil  point  aux  Mazarins  qu'il  s'adrelFera  pouricur  en 
faire  rendre  conte;  on  fixait  trop  que  ce  ne  font  que  des 
piuifances ingerces  par  vfurpation  dans  le  gouuernemencj 
que  le  ur  âdminiftrarion  n’cft  quVne  conduire  baftarde , qui 
rfeft  nullement  légitimé  quils  nctiennent.le  Roy,  que 
parce  quç  le  refpefl:  nous  empefehe  dcle  leur  arracher  des* 
mains  auec  violence. 

S.  A.  R.  Meffieurs  les  Princes  du  Sang , &:  les  Parle- 
mens,  qui  font  les  véritables  depofitairc?  de  la  Royauté,, 
feront  interrogés  fur  cetfè  décadence.  Ce  font  eux  qui 
en  deuoient  eftre  les  tuteurs  pendant  la  Minorité , filajfiac- 
tericn'en  euIlpoufueu,cp.Uequicn  eftoic  cbaiïéepar  laloy  ' 
Salique,  c'eftàdirc  par,]^  première  loy  fondamentale  ce 
rétcuat;  Ge  font  eux  qui  en  doiuent  eftre  les. .xurateui^ 
tacites  iufqu  a l’âge  de  vmt.yn  an  ; Ce  (ont  eux  que  les  loix 
ont  cfl:ably  , pour  eftre  les  Intendants  generaux  de  toute 
fa  conduite,  Sc  les  véritables  interprètes  de  fes  volontez- 
Îouuçrîiine;?, 


lepcnrcqnelcseftrangers ne  rifcntpî'j maillas qu’Ms 
«prennent, que  le  Royde  Ftànce  fuiuÿ  de  ienefçayqucl 
confeil  ctably  par  caprice  . pourlüitTes  fuj'&tx  à main  armée, 
pour  les  faire  fpumetctcala  conduite  de  ieur  plus  irrécon- 
ciliable cnnemyr-lors  qu’ils  dcrtiattd'çnr,  où  cil  fon  A.  R. 
Zc  qu'onleur  refpond  , lî'cfl  dans  fon  Palais  d Orîeans , par 
eequefes  confeiU'  nè  fbtn  nuileniénl;  Fuiiiis  ; lors  qo’on 
leurditqucics  Princes  du  Sang  fomfous  les  armes,  pour 
mettre  leur  viç&  la  liberté  publique  à l’abry  des  entrepri- 
fesdela  Cours  lors  qu’on  les  affearc  quêtons  les  Pa!e- 
ments  font  vnis , pour  choquer  la  condakc  du  Roy  s n’ont 
ils-pas  ratfon  de  dire  qucla  Royauté  eft  bien  bas  piiis  qué 
fes'  véritables  Sc  légitimes  apuis  ne  la  fouitiennent  pas. 

En  effetil eft  iufquesaprefcnt  inoüy  -,  & ic  nay  lamais 
encore  leu  dan  s l’hiftoir.c  de  France, qu’.vn  Roy  .fuiuant 
le  feu!  âduis  dVn  tasde  ie  nc  fçsy  cornhiendc  Conféillcrs 
îdcrtrocHtesfefoit  porté  à des  entreprifesde  grandes  con- 
-fequenre,  malgré  Icsfentimens  contraires  de  tous  fes  Prin- 
cesdu  Sang  & de  tous  fes  Parlement. 

L'Eftàt  Françoisnc  condamne pointl’AriftocratiquCî 
mais  il  le  fou  met  au  Monarchique;  ft  ce  dernier 'Vouloir 
cftre  indépendant  iufqLfà ne  vouloir  en  rien  delFcrcr  à l’A- 
riftocratique , c’eft  à dire  à la  conduite  des  plus  proches  de 
laCourôncoudcsplusfages  éablis  pat  leur  participation; 
il  feroit  defpotiquc  ou  tyran , & par  conféquent  il  faudroit 
«"en  défaire. 

Charles  VI  II.  auoit  bien  fes  Princes  du  Sang,  lorsqu’il 
donna  èc  gagnala  bataille  de  Fornouc  , mais  il  ne  manqua 
pas  des  qu’il  fut  de  retour  à Paris  de  protefter  à fon  Parle- 
jnemqucfilancceflltédes  affaires  ne  luy  eut  fait  precipi- 
ter  cette  execution, il  n’y  euft  iamais  conclu  fans  Itiy  en 
donner  aduis  : Charles  VF.  auoient  tant  de  dcffcrancc 
pourfes  oncles , & pour  fes  Parlements  qu’il  vouloit  mef- 
me  que  les  chofes  indiferentes  paffaffent  par  leur  confcil, 
n’ayant  iamais  voulu  donner  autre  pouuoir  auConatede 
Gien  fon  fauory , que  celtiy  d’eftte  l’Intendant  fouucrain 
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dctous  fc$  paffe:temps  -,  & de  difpofdr  ^bfolumwt  de  to»; 
tes  les  affaires  qui  ne  concerncroiçnt  point  lEItat.  Voit 

lcsfentimcntsd6Loinsdouzc&  dcHcnrylcgtand. 

Toutes  les  loix  en  font  encore  là.  Le  Roy  ne  peut  rien 
faire  fans  confeil  i ce  confeil  nedoitcftrccompofcqucdc 
fes  Princcs.oudcccuxquiyfone  appelles  par  leur  partici- 
pation. Et  cette  loy  eft  ainfi  prudem ment  eftabli epour  ob* 
uicr  auxdcfordrcsqui  font  ordinairement  caufez  par  des 
Fauoris,  qui  ne  portent  i.amais  leur  choix  vers  lesplus  ca- 
pables: mais  vers  ceux  qu’ils  iugcnc  les  plus  complaifans.! 

la  paffion  qu’ils  ont  d’eftabüri’agrandiffcment  de  leur  forj: 

îune  ^ 

Si  le  Mazarin  n'culT:  veii  que  le  Comte  de  Scruicnt  ne  re- 

culeroit  pas  de  complaire  au  delTein  quU  aiioîc  d empef- 
cher  la  conclufion  du  traité  de  la  Paix  gcnerallc  ; U fc  fut 
bien  gardé  de  le  faire  fon  Plénipotentiaire  dans  M'inftcri 
Ces  defordres  n’arriiicntiatnais  pendant  que  les  Princes 
xint  l’authotité  qu’ils  méritent , Sc  qui  leur  eft  deue  dans  le 
Confeil  : lots  que  la  fortune  les  a fait  naiftreaupiésdu  trof- 
Bc, d’abord  elle  les  aolkuezau  deffusdes efpetances  de 
tôûtagrandiffement.Sc nelcura  laiffe  d’autre  pafTion  que 
celle  de  le  fouflenir.  Ceft  pourquoy  comme  leurs  interefts 
particuliersfctrouuent  engagez  & obligez  d’appuyer  l’au- 
ihoritc  fouucrainc.Sc  comme  l’authorltéfouuerainenepeut 
iàmais  fouffrir  d’alteration  que  lors  qu’elle  eft  des-vnie  d’a- 
ueefes  peuples  : il  n’y  a point  dedanger  queléors  cbnfeikfe 
•portent  iamais  à la  diuilion  j parce  qu  ils  fe  portetoient  a la 
diminution  de  leur  authorité.  - ^ 

le  penfc  que  c-cft  pour  cette  raîfon , que  Philippe  Aogu- 
fte  ne  vouloit  iamais  que  fes  faiioris  entraflènt  danslesde^ 
liberations^qui  fe  faifoient  pour  les  affairepd’Sftat.  Et  ce  fa'- 
meux  Prince  de  Galles  qui'  vainquit  3<.pi  iblsàn  p#eniicr  das 
la  bataille  de  Poitiers , ne  voulut  iamais  que  le  CotiKe  de 
Salisberi  qui  eftoit  fon  fau  ori . entraft  dans  le  confeil  qui  fc 
deuoit  tenir  pour  cet  effet,  de  peur  que  l’incUnation  qu’il 


àdois,  ou 

que  de  çrainte  de  le  ehoquer  lâl  ne  fut  obligé  de  les.p  ref  erer  ' 
auiugemcntdebeaucôup  d' autres  Seigneurs,  dont  la  lon- 
gue experienee  lui  faîfoit  cfpcrer  quelque  chofe  de  plus  foli- 
dci.  Les  Ephores  de  LâGcdemonc , efloignerenc  vn  certain 
Democares  d^auprez  de  Theopompus  leur  Roi  ^ parce  qudi 
eftpit  trop  vifiblenient  fon:fauori  ; 6c  Dion  Clrrifoftomc 
parlant  àXraian,  lui  dit  que  le  Souucrain  commenceà  de- 
uenirtiran  , lors  qu’il  entreprend  défaire  refpe£icr  les  ca- 
prices defonfauori  , parce  qu’au  lieu  d’vn  ioug  i!  en  impofe 
deux  fur  lâ.îefte des  peuples. 

Ce  que  nous  rcflcncons  efl:  encor  bien  pis:  Mazarin  clt 
Lobjet  des  inclinations  du  Roy  8c  delà  Reine  , 8c  celui  des 
aucrfions  de.tout  l’Edat  : leurs  Maieftez  ( i’y, comprends  le 
Roi  par.conipjaifance)  ne  fc  concenccnc  pas  de  l’aimer, 
el-lcsle;fcnr  eneor entrer  dans  (leurs  confeils;ce  neftpas 
le  rouc^  elles  vcullcnt , en  defpit  des  loix ,,  en  defpit  du  lens 
commun  quil  y.foic  le  fouucrain  j.que  perfonne  n*i  entre 
queparfon  choix.,*  8c  que  par  vne  vfurpatiori  d'autant  plus 
incolerable  qu’elle  efl:  inconuc,  ilfoit  leur  premier  mini- 
stre d’Efl:.at  t pour  S,  A,  R.  pour  Mefficursles  Princes^ 

■ goiir  les  Parlements  s’ils  veulîent  eftrc  de  lafaucur  & s’ils 
vellent  auoir  quelque  parc  dans  lccon(eil  ,on  ne  leur  en 
lefufera  point  l’entrée  pourucu  qu’ils  la  demandent  aucc 
foumiflîon,  8c,qu*ils  s’y  comportent  auec  complaifanceà 
Spiit  ce.qvccabeau  fauoiî  voudra  ordonner. 

Viu^^Dieutc’ cil  faper  les  meilleurs  fondemens  de  l’Eftar, 
c’efl  esbranler  les  plus  fermes  apuis  du  trône  ; ceft  attenter 
ànosloix  faire  vne  brecheirrcparabicà  la  Roiautc, 
C'eft  vouloir  ee  qui  ne  fc  doit  pas.  La  Roiautc,  quinere- 
leuepas  Ton  éclat  de  la  proximité  8c  de  T vniondefesPrin- 
eds  du  Sang  & des  Parlements,  elt  vne  Royauté  nue  U 
jiefpoiulléç*,  ceux  qui  U voient  encéteftat  ont  raifqnde 
dire  quelle  cft  bien  dechuë  , qu’elle  commence  deprendre 
fopantedu.coRé^fqn  prcciput. 


IL  Cetcc- 
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II.  Cette  féconde  marque  de  la  dccadcncevifiblc  delà  Roy- 
auté, n eft  à la  vcriccquvnc  fuite  de  la  precedente,  mais  en 
effet  elle  eft  encore  plus  dangereufe , & plus  capable  d’apuyer 
vnc  iufte  aprehcnfion  de  quelque  changement  d’Eftat.  Ceft  le 
peu  dercCpct  que  les  peuples  ont  pour  tout  ce  qui  rient^dcla 
parc  defa  Maiefté;  dcffeglcmcnt  fi  prodigieux  & fi  monftru- 
eux  dans  TEftac  François,  qu’il  n^pcuccftrc  confidrcqu’aucc 
l’horreur  de  cous  les  geriereux. 

La  force  delà  Royauté  , confifte  danslVnion  que  les  fuiets 
ont  auec  leur  fouucrain,  maintenue  par  la  corVcfpondancc 
mutuelle  de  leurs  vôkmtés,  par  l'a  dépendance  des  vaffauxôc 
par  le  iufte  gouucrtu^m'enodu  Monarque  : il  n*y  à que  là'hai- 
nequLpuifleictccrlc  (chimedaus  ccttevniôn;larfourcede-crcc* 
t:  haine  n’eft  autre,  que  le  peu  dcrcfpec  que  Icsfuicts  ont  pour 
les  ordres  de  leur  fouucrain  j H ce  manquement  de  rcfpec  n’a 
pour  coût  principe, que  le  pêudefoin  des  Monarques, pour  im- 
pofer  leur  ioug aueodoùcéur,3£ pour  goüûcrner  auec  iuftice.  * 

G’eft  pouiquoy  nous  auo  ns  eu  des  Roy  S,  entre  lefqüeU' 
Ghailcs  Vf.  LouysXlI.  &c  Henry  IV.  fefont  rendus  les  plus 
remarquables  : quiprcMitdétempsen  tcmps  plaifirdcfcde- 
guifcr  pour  faire  le  tout  de  leur  Royaume*  cnpoftures  de  fim- 
pics  gentils  hommes;  ôtbbfcruer  plus  infailliblement  celle, 
en  laquelle  ils  eftoient  dans  rcfprît  de  leurs  fuiets  : leur  defléin 
eftoie  d’aprendre  parla  confeflion  naifuc  de  ceuxaucc  Icfqucls 
ils  conuerfcroicnc  en  leur  voyage,  ce  qu'ils  n’cfperoieQtia- 
mais  de  fçauoir  par  la  bouche  ac  leurs  Courtizans,  afin  de  re- 
trancher puis  apres  tous  Icsabüs , que  leur  complaizancc  pout 
les  adüis  de  leurs  mauuais  Confcillcrs,  auroit  laiflc  glifler  dans 
legouucrnemenr. 

. Âinfi  pour  conferucr  la  Royauté,  lesRoysdoiucntcftreîa- 
lôuxde  fc  conferuer  rarnour  des  peuples,  Ceft  ne  fçàuoirpas 
rogner,  difoit  Henry  le  Grand,  apres  que,  contre  les  fenti* 
mènes  de  tout  fon  Confeil , il  eut  retire  le  feü  Ducd  Efpcrnon 
du  gouuerncment  de  Pfouence;  quede  fc  procurer  la  haine  de 
toute  vne  Prouincé  pour  ft  conferuer  l’affedion  d vn  partie 
culicr.  LcbucdctouslcsdcfTeinsdcs  Roysnedok  cftre autre 
que  le  cqpur  des  peuples.  Ceft  à'cetîo  Conquefte  qu’ils  doiuent 
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^ ltamcccoutesIeiir.s  ambitions  j il  n’cfttleacjui  leur  puilTerclî- 
ûer  Iorsqu*itsealontlesmaiftrespar.afïeâioni  commc.il  n'cft 
rien  à quoy  iisne  foicncfuictsde  luecombcr,  lôrs  qu*ils veu- 
lent les  ppiTcderaucc  empire,  ’ 

Proccgerlç  dran  des  peuples, &po(rcdcrrafFcâ:ion  des  peu- 
ples font  deUîX  ciiofos  iacompadbks.  Qii  veut  eftrc  aymé  % il 
faut  qu’il  ay me  : Taniourneiic  tecompenfe  qu’auec  amour  : 
&:  les  luîccs  quelques  bas  qu  ds  foicntpreccndcnc  neantmoins 
auee  autant  de  droit  à raffectioAdeicur  Monaqucîqueccluy* 
cy  croit  eUrpen  cftacdepouuoir  exiger, toute  forte  dedcfFe- 
rence  de  leur  feumiflîun  't  ils  ont  vne  relation  mutuelle  de  Tvn 
à l’autre  : quand  le  Roy  manque  d’afFcilionî  ôe  Icvaffàl  de 
reCpea;  I*vn  &:  l’autre  manque  à fon  deuoir  :ft  Tvn  eft  rebel- 
le, faut  te  elle  yr  an,  - 

Quellceft  lacaufcdupcudercrpcât  quc  les  füjcts  ont  au- 
iourd’huy , pour,  tout  ce  qui  vient  de  la  part  defa  Maieftc^, 
d’ou  vient  que  fes  lettres  font  rcceues  auec  tant  de  froideur, 
que  les  ordres  font  fi  peu  foigneufemeot  exécutez  ? que  les  por- 
tes des  villes  luy  font  fermées  lors  qu  il  y veut  entrer  > qu’on 
ne  fait  prefque  point  auiourd’hiiy , que  tout  le  contraire  de  ce 
qu’il  commande  > Ce  manquement  de  foumiffion  eft  vn  effet 
qui  n eft  pus  fans  çaufe..  C^cft  vn  rnauuais  efcoulcment  qui 
proüiîcnc  encor  de  quciqne.plus  mal  heureufefource. 

SI  les  peuples  manquent  de  rêfped , le  Roy  manque  daffe- 
dioa.  Ilsneconfidcrcnrfcs  ocdrcsauectancdemerpris , que 
parceqjfifa  regardé  leucmcüo.atiô  auec  fi  peu  de  foin  de  leur 
complaire.  Puis  qu  ü ii  a de  cœur  que  pour  protéger  leur  en- 
acrny:>  ils  n’en  ont  aufii  que  pour  faiîrc-  auocter  ce  malheureux 
deflem:  S’i]  veut  en  efire  cmbrafTé  qu’il  leur  tende  les  bras: 
s’il  redoute  leur  trame,  quilcfaoififTe leur  affedion  : ou  bien 
s’il  ne  veut  aymer  que  ce  qu  ilshaïffent  : qu’il  fc rcfoluc  aufli  dd 
ne  pouuoir  exécuter  , queeequiis  ne  pourront  point  çmpef- 
cher  par  Leurs  cefiftances,  ■ ' : 

Elb  U rien  de  plus  dangereux  à la  Royauté,  que  de  ne  pou- 
uoir autre  choie , que  ce  que  la  violence  luy  rend  poflibles  les 
armes  d’vn  Monarque  françois,  pour  faire  ployer  fis  luiets 
fous  toufés  fes  volontez  • ne  deuroienc  dire  que  fes  yeux  , ôc 


fes  inelinatlons.  FrançoiSprcanetdiroità  Clurle-  quinc 
fjulbitplusdeconqucftesaucc  fa  douceur  quauec  Ton  efpcc; 
ÔZ  qu  il  ne  dependoie  que  dVn  fcul  de  fes  regards  pour  faire 
branler  tout  fon  Eftar.Vne  Royauté  qui  ne  fcfupporcc  que  par 
violence  commence  à dècheoir , $c  lors  qu  elle  ne  peut  fur  fes 
vaffaiix,  que  ce  qucla  force  leurfaic  accorder, fa  foiblelTeert 
extrême. 

N’eft-cepasàccltefatallc  extrémité  que  le  Roy  fe  voit  au- 
iourd’huy  réduite, par  la  belle  conduite  de  fon  confeil^il  a 
bcauexpofer  fes  volontcz  ilcfort  remporte;  5c  s’ilfe trouue le 
plusfoiblcilfautqifilfaccombc:  fi  fon  fer  eft  plus  tranchant 
qucceluydefçsfuictSaOnluy  abandonne  la  victoire: s'il  eft 
plus  cmoulTc  ou  en  triomphe  comme  dVn  inconnu:  NecelTicc 
déplorable  autant  que  pcrnicicufe , puis  que  c'cll  vue  des  plus 
viliblcs  caufes  de  la  dccadcnce  de  la  Royauté  , pour  la  ven- 
geance de  laquelle,  fi  nous  auioqs  tant  foie  peu  de  fang  aux 
ongles  3 nous  deurions  hacher  au  pluftolt  ceux  &:  celles  qui  en 
font  les  autheurs. 

IIl.  La  decadence  de  la  Royauté  fc  fait  encor  vifiblement 
- remarquer  par  fvfage  des  fourbes  que  le  confeil  fait  pratiquer 
à fa  Maieflé  pour  abufer  de  la  fimplicité  des  peuples  ; ôc  leichet 
qui  fe  fait  à fon  pouuoir  par  ce  commerce  d’impoftures  , eft 
dVncfipcrnicicufc  confequcnce,  que  ic  n’en  voys  point  qui 
foïcplus  ï redouter  dans  vn  Eftat , ou  la  bonté  d es  peuples  fe 
fait  principalement  remarquer  par  la  ûneeritè  de  leur  genie. 

Quand  viî  Roy  vient  à lâcher  vne  parolle,il  fautqifiifoit 
inflexible  dans  fon  execution:  Robert  vn  des  premiers  Mo* 
narques  de  la  branche  des  Capcheus,ô^  le  plus  remarquable 
de  tous  nos  Roy  Sîpcur  lafFeâtion  qu’ii  auoit  aux  belles  lettres  ; 
apelloiî  fa  parolic  fon  Sacrement,ôCqifilnepoiuJoicpar  con* 
fequent  violer  fairsfacriicgc  : Le  chef  des  Meroumgiens  difoit 
que  la  parolledes  Roys  . deuoit  cftrc  la  loy  fondamentale  de 
leur  Royauté,  5c  que  pour  mclmcraifon  iJsncpouuoiencfauf- 
fer  fans  ébranler  leur  Couronne.  S.  Grégoire  le  grand  eferi- 
uant  à Brunchaud  Efpagnolc  lapins  deteftablede  toutes  nos 
R eyncs , la  plus  fignalcc  pour  fes  parricides , ôc  neantmoins 
alE^^z  inuiojablc  dans  fes  parollcs;  luy  dit  enluitte  de  quelque 
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fidelité  qivil  auolt  remarquée  en  fa  c6hduitc>  quc  la^parolle  des 
fouuerains,  eft  le  fccau  de  leur  fouucrainccé, le  nerf  deicut 
puiffancc , l'efclat  de  leur  Couronne , ôc  le  terme  de  leur  am- 
bicipn.Hcrode  mcfme  quelque  dctcitable  qu  il  fut,  fit  fcrupule 
^de  reuoquer  vne  parollc qu’il  auoit donnée  pour  l’infcription 
qu’on  deuoie  mettre  fur  U telle  de  L C.sjuoi 

Mais  y a-c‘il  rien  adiré  apres  le  prouerbe  î vn  honn^fte  hom^ 
me f'/ a i^ue fa parolU il  foit  grand  qu’il  foie  petit,  qu’il  foie 
panure  qu’il  loit  riche  , fi  celle-là  luy  manque , c’ell  vn  vilain  ^ 
qui  ne  peut  plus  prétendre  à la  qualité  d'honnefte  homme. 
L’Arcopage  eft  beaucoup  loué  dans  Xenophon  pour  auoir  in- 
terdit vn  certain  Sénateur  nomme  Poliocles,qui  auoit  man- 
qué de  patolie  à vn  autre  pour  s’engager  dans  les  interefts  d Vn 
amy.  Rcgulus  chez  les  Romains,  promet  aux  Cartagmois 
qu’il  reuiendra,  s’il  ne  peut  obtenir  la  permutation  des  captifs, 
on  le  lâche  fur  fa  parole  : il  ne  peut  pas  l’obccnii , il  reuient , A: 
acheté  aucc  vnc cruelle  mort  que  ces  lâches  iuy  font  foulFiir, 
l’honneur  d auoir  clléinuioiable  dans  fes  promeffes. 

La  raifon  qui  met  tout  rhonnefte  homme  à tenir  fa  parole; 
c’cll qu’iln’y  à pointdefeurccédans  Iccommcrce,  qu’on  fait 
auccceux  qui  n’en  font  point  efeiaues  comme  on  parle  à la 
Cour  ;conucrferauccvnefaufiaireccft  cftre réduit  à veiller 
lur  toutes  fes  parolcsic’eft  eflre  dans  vnc  ccnunuclle  violaneé  s 
c’cftnepuuuoir  rien  conclure  que  par  contraft,  &c  aucc  vn  bon 
nombre  de  tcfmoins  ; il  n’y  a point  damitic  auec  ces  gens  là 
parce  qu’ils  n’en  ont  point  Te  charaéterequi  cftlafinceriic  & la 
franchife  ; Tellement  que  la  première  Loy  de  Lycurgue  chez 
Jes  Traces,  poureftablir  vff  commerce,  tue  d’mcimidcr  les 
fauflaircs  par  l’horreur  du  chaftiment  dont  il  les  mena^ça^ 
qu’ils  feroicntdcfchircz  par  tout  le  peuple. 

Si  la  parole  cft  fi  neccilaire  aux  particuliers  pour  reftablifle- 
ment  du  commerce:  que  doit  on  dire  d’vn  Roy  qui  cft  vnc  pcN 
fonne publique.  On  peut fcpouruoirconttcvn  fourbe»  parce 
qu’on  peut  rengager  par  le  tefmoignagc,  5c  le  ranger  à fon  dc- 
uoirpar  Icsvoyesdelalirftice.  Maison  ne  peut  point  traicter 
aucc  vn  Roy  : Il  n’a  que  fa  parole , & fes  fujets  n’en  pcuucnt 
point  exiger  dauantage:  . fi  celle-là  luy  manque  j Adieu  feu- 

retcr 


££t«»  adieu  repos  : C’cftaquircmpotteraparforcc:  les  fujets 
ne  Ce  fiant  plus  a leur  Roy  ,-comnienccnt  à le  regarder  ancc 
deffy,  le  dtfty  fait  nailtre  dans  leurs  cfprits  l’apprchcnfion  de  la 
tyrannie  ; ccite^aprchcnlïon  en  oftelc  rcfpcts  qu’ils  conferuoic 
encor  pour  fes  voloritcz  ; 1 e rdpedt  cftant  effacé,  fi  le  Roy  n’cft 
point  le  plus  fort,  il  n’el't  point  le  maiftre,  s’il  n’cft  point  le  inai- 
ffre>  la  clicucc de  ion  trolne  n cil  pas  beaucoup  clloigncz  puis 
que  défia  fon  pouuoir  cil  dans  la  décadence'. 

EU  cedoncfaiisrailüuquc  iedis  que  la  Royauté  eftdansfa 
décadence,  puifquc  la  niauuailc  conduite  du  Conleil  a réduit r 
S.  M.  à lanaceffite  de  foutber  les  peuples  ; pour  l’execution  de 
fes  de/lèius  i les  déclarations  Royalks  qui  loin  les  loix  de  l’E- 
ftat&lesfondemens  iu  trône,  ne  feruent  plus  a nos| intelli- 
gences ,que  de  pièges,  pour  furprendre  la  fimplititédes  peu- 
ples : On  les  viole  aulfi  faciliement  qu’on  les  donne;  5c  la  raa- 
xiaie  de  tous  les  fiecK-s , que  la  parolle  fait  l'honncflc  bomme, 
cftauiourd  huy  dcfiruicc  par  fa  tontradiftoirc  dans  la  Cour 
Mazarinc  , qui  ne  veut  point  qu’on  enfoitefclaue.  Efclauagc 
neantmoiiisdigncd'vn  Roy,  5c  fans  lequel,  les  fujets  font  pis 
que  des  forçats  degaicre,s  iisfciienncnc  toufiours  dans  leur 
pbcylTançc  ; faut  ildonc  s’eftonner  de  la  décadence  que  ic  fais 
yreraarquerdansla  Royauté  > puisqu’on  viole  auec  tant  de  fa- 
cilité le  Sacrement  qui  la  rend  vénérable  à ces  peuples  ;ÔC 
qu’ils  ont  raifon  de  croire  qu’on  bralle  des  dcifcins  contre]  leur  ' 
liberté,  puifquc  les  fourbes  SC  les  manquements  de  paroles, 
n ont  iamais  Icruy  qu  a faire  triomfcr  les  manuaifes  intentions. 

IV.  La  facilité  des  entrcpalcsaurquellcs  on  porto  ^ M fans 
les  concerter  comme  il  faut, pour  les  faire  reuffir  à foiT honneur 
«ftlaquatricfrae  marque  ue  la  décadence  de  la  Royauté:  les 
anceftres  de  fa  Majefté  ont  ils  iamais  entrepris  uni  dcdclTcins, 
auec  ü peu  de  rcuOi?  mais  le  malheur  cft  encor  que  ces  d efleios 
font  concertés  maigre  les  fentimens  de  ceux  que  nos  knx  font 
prcfiderdansleConfeildcfaMajcaé  , 5C  contre  les  inclina- 
tions gcncralles  de  tous  les  peuples. 

Lors'  qu  vn  Roy  donne  vnc  bataille  a quelque  efiranger  Se 
qui  a perd;  les  peuples  n en  font  furpris  que  comme  d’vn 
|aalhçur,pour  la  réparation  duquel , ils  fe  feumettent  fran- 


chemcntàtoutcfortcdeconditions.:  Mais  lors  qu il  attaque 
f«s  faiets  J on  ne  fc  rcfioüyc  que  lors  qu  il  cft  battu  : fes  pertes 
font  leurs  gains  ; fes  dcfaftrcs  font  leurs  aduantages  8c  fes  dc^, 

faites  font  leurs  triomphes.  - 

Les  mauuais  fuccer  des  Roys  afFoibliffcnt  leur  authonté 
dans  l’idée  des  peuples  ; cette  foiblcfferenforce  leur  courage , 
pour  luy  rcfiljlcr  aucc  plus  de  fuccez  lors  qu’il  les  a«aq“«  | 
Quand  le  Monarque  &c  les  fujetsfontauxpnfcssqucn  clt-il 
de  la  Royauté  ? elle  fubfiftc  en  idée  y en  effet  eft  ou  deftruitc  ou 

^^L*c  Roy  marche  contre  Bordeaux  pour  refiablifle  Duc  d’Ef- 

pernon  malgré  laicfiftance  de  ces  peuples  : que  gagne- 1 il  ? vn 
fonflet , & la  honte  d’aaoir  mal  attaqué , pour  dire  bien  batu  : 
le  Roy  pourfuit  M.  le  Prince  à main  armée  pour  le  poullcra 
bout  f quel  eft  le  fuccez  de  ce  deflein  ? il  auaucc  pour 'cculer;  il 

recule  pour  reccuoirvn  affront  J Poitiers  lechaffe;  Oilc^s  le 

repouffe  i Angers  luy  rcGac,  il  ny  a que  les  Villes  qu’il  p u: 
aclieptcr  à beaux  deniers  comptans  » qui  le  reçoiuenr.  Le  Koy 
veuc^ftablir  vn  proferitique  s’en  cnfuit-il  îles  Parlements 
s ’vniffent , les  Princes  fe  liguent,  les  peuples  fc  fouûeucm  pour 

N’aceufons  point  noftrc  Roy  *.  il  n’cft  coupable  que  d eflfè 
trop  ieunc  i & c’eft  le  crime  de  nos  mauuats  deftins , qui  ont  rC- 
culka  naiffancc,  pour  le  mettre  entre  les  mains  des  mltru- 
ments  de  leur  tirannic  t raifljns  le  croiftre;  vn  aage  plus  auan-*  . 
ce  le  rendra  plus  folide  pour  voir  la  foiblcuc  de  ceux  ejur  6 
conduifciit  ; fon  tronc  chancelant  reffcurcra  fon  cfprit  pour 
le  rafermV  furie  carnage  de  ceux  qui  iesbranlcnt  P« 'curs 
mauuais  C onfcils-,  «crambraffanc  fes  peuples  que  ces  intelli- 
gences baftardes  , luy  fontpcrl«utcr,  il  faira  voit  a la  Iran- 
te  pour  fe  réunir  aucc  elle . qu’il  n a iamais  elle  complice  de 

tout  ce  qu’on  1 uy  fait  faire , que  parce  quclon  aage  ne  luy  pet- 

mec  piS  d en  rcconnoiftrc  la  malice.  j 

V Mais  fl  CCS  qu  ittes  mirqucs  de  la  décadence  de 
Royauté , méritent  nos  larmes  ; U ciuquiefmc  , que  ic  ne  veux 
qiAffleurer  pour  en  referuer  îc  difcoursà  vne  meilu-urc  occa- 
fibn  > doit  lâcher  toute  la  bonde  de  nos  pleurs , ^ nous  rair  e ni 


ucftiucr àplclnc bouche,  contre  rcxccrablc  conduite  de  foa 

tonfeil.  . V . 

Lcdiraÿ^c? ditay-icquclc  CcMaz^irîn  c*cft  à dirclcprc- 
micr  cometCiOu  le  premicrPhainomcnc  de  coutcslcs  lumières 
du  Confcil  du  Roy  ; prouoyant  bien  que  fon  party  .s’en  alloïc 
cftre  decoufu , par  la  confpiration  generale  de  tout  TLftati  s’eft 
aulfédcfc  faiicprcftcr  cfpaule  à l’hcrcfie>&  d’engager  tous 
les  Huguenots  a Ic^fccourir  par  Yefpcrancc  qü’il  [leur  a donne 
dVn  prochain  rcftablilTcmcnc  dans  leurs  anciens  pt  iuileges. 

Les  Seuennes  ont  délia  leuélfc  mafcfue^lcbas  Langnedoceft 
tout  embraze  par  c es  incendaircs , qui  arment  ouut  rct  inenc  de 
par  ordre  de  laMajcfté  îles  Commfflaircs  Huguenots  refta- 
liilfent  le  prtfehe  dans  le  Dauphinré,  comme  il  y tftoit  auanc 
TEdic  de  Nantes.  On  n’entend  plus  patier  que  de  I armement 
qui  fe  fait  par  les  Huguenots  pour  appuyer,  dit  Mazarin,  lau- 
thoriteduRoy. 

Ah  Cardinal  défroqué  . ou  pour  mieux  parler,  huguenot  tra- 
uctly5tuveuxfairefouftenirlerrofne,par  ceux  dont  lapre- 
miercmajtimeeftderclbranlcr  ; tu  vcuxreleucr  l’cfclat  delà 
Couronne,  par  la  faucur  de  ceux  qui  1 auroient  flcllry , s ils 
n’euirenr  rencontrcvniuftcôd  vninuinciblcî  tujycux  redon- 
ner le  repos  à T Eftat  par  Icntrcmift  de  ceux , qui  l’ont  trauerfe 
iuf^ue  dans  Iciir  agonie  & qui  ne fc  pcuucnt  maintenir  qu  en 
troublant. 

Eft“  ce  vouloir  rcftablir  le  Roy , que  de  reftablir  les  ennemys 
du  Roy  ? cft-  ce  fouftenir  l^rofnc  que  d’attacher  les  mineurs  a 
fcsfondemcns,fousprctcxtcqu’ils  en  feront  les  apuys  ^li  Cal- 
uin  condamne  toutes  les  puiffanccsfouucraincs,  fi  les  Monar- 
ques luy  lont  des  tyrans»  que  doit-on  dire  de  rousfeét  ^tcurs, 
finonqu’cfponfanc  toutes  les  pallions  de  leur  Euangciifte  , ils 
ne  feront  que  tout  ce  qui  leur  îcra  polliblc  pour  fecoüer  le  <0!  .g 
de  leur  loaucrain , a près  qu  ils  auront  contribue  à le  raRrmir 
aucc  plus  de  tyrannie  fut  les  ceftesdes  innocens 
La  Royauré  peut  elle  eilrc  pins  defeheue , que  lors  qu  elle  fc 
m<  tou  qu‘on  luy  met  des  cnn^  nny^  fur  les  bras,  pour  en 
barre  d aiirrcs  ou  prétendus  ou  v^cru*?bles  : Il  ne  faut  pas -i^rc 
trop  Vituxpour  auwir  veu  ce  que  les  Huguenots  ont  cou^qà 


lé;  . 

nos  Roys  : le  fang  de  nos  frères  meurtris  par  c^^s  aflaffins, roule 
encor  auec  les  flots  des  riuiercs,5c  les  fucurs  intuncibksdc 
Louys  le  lufte  qui  font  encore  taules  fraifches  dans  les  débris 
de  cette  puiflancc  abatuc , rif  nous  montre  nt  cjue  trop , qujl  a 
fallu  vn  Roy  de  eette  valeur  ôc  de  ccae  pieté , pour  en  achcuct 
les  triomphes.  , - 

Pour  faire  voir  riniuflicç  de  tout  leconfcil  du  Roy , & pour 
refetuer  ce  fujet  à quelque  autre  cncrcticnt  j je  nay  qu’à  dire 
que  nous  verrons  bien-coftrAnglois  à nos  poites  fi  nous^ci 
ouurons  à leurs  Confrerés  ; ac  que  le  feu  qu’ils  âliumcronc 
dansrÊftacfenourriraplufloftquilncs'eftc.ndra  ,par  ks  tor- 
rcnsmefmcsdcnoftrcfiing.  La  Royauté  peut-cüc  donc  eftrc 
plus  bas,  que  de  n’c  lire  conduite,  que  par  ceux  qui  ladcftrui- 
fent;  & qui  ne  per4i:onc  rien  quand  ils  l’auront  perdue. 


